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Camelote
Allemande

Ce n'est pa:s pour rien qu'on appelle
les idées libérales et démocratiques les
idées françaises par excellence,les idées
françaises tout court.
Le goût pour la monarchie, le pen¬

chant pour la servitude, que l'on voit
refleurir chez quelques Français, c'est
de l'importation allemande.
On peut coller sur toutes les théories

réactionnaires 1 étiquette « made in Ger-
mainy ».
Il y a, certes, en Allemagne, des libé¬

raux et des démocrates. M y a une Alle¬
magne qui est la file de notre Rousseau
et de notre Révolution.
Mais, cette Allemagne, c'est juste¬

ment celle que nos contre-révolution¬
naires français attaquent avec le plus
de fureur. Ils l'attaquent comme ils at¬
taquent Rousseau, les Droits de l'Hom¬
me et la Révolution. Leur nationalisme,
leur xénophobie, leur germanophobie,
ce n'est que du parti-pris politique, de
l'esprit de secte.
La preuve, c'est que ces mêmes contre-

révolutionnaires français admirent pas¬
sionnément l'Allemagne proprement
prussienne, celle qui s'est dérobée à

d" l'influence universelle des idées fran¬
çaises et révolutionnaires, l'Allemagne
autoritaire et militaire.
Cette admiration, nos contre-révolu¬

tionnaires ne la crient plus sur les toits.
Ils ont peur de se faire houspiller. Ils
s'imaginent que leur apostolat de haine
a porté, et ils craignent de s'exposer, en
s'avouant les disciples de l'Allemagne
.prussienne, à être victimes- des passions
mauvaises qu'ils ont-voulu déchaîner.
Ils cachent donc prudemment 1 ori¬

gine de leurs conceptions sommaires et
brutales.
Mais, avant la guerre, quand la cul¬

ture allemande, loin d'être tournée en
ridiculte par tous les illettrés de la pres¬
se et de la librairie, recueillait les hom¬
mages de l'admiration universelle, ces
réactionnaires, alors, étaient fiers de
pouvoir dire que leurs idées, comme
toutes les idées à la mode, venaient
d'Allemagne.
^ La vérité sort de la bouche des en-pfents.

C'est le saute-ruisseau, ou, si vous
voulez, l'arpète de l'Action Française,
M. Jacques Bainyijje, qui, avec la belle
assurance d'un jeune ingénu, proclama
ie plus cyniquement l'origine alleman¬
de des théories chères à ses maîtres et à
lui.
Nous avons reproduit, jadis, la page

dans laquelle ce jeune homme énumé-
rait complaisammeat les Allemands cé¬
lèbres d'esquels les Français réaction¬
naires pouvaient apprendre "à mépriser
les idées françaises et à s'enthousiasmer
pour des théories contre-révolutionnai¬
res Il nommait Niets-zche, qui porta de
si bons coups à « l'église humanitaire
et à la gnose démocratique ». Il* nom¬
mait « des penseurs (il écrivait bien, :
penseurs, o jeunesse ! des penseurs
comme Dûhrmg et comme Edouard de
Hartmann », lesquels enseignèrent aux
Français .avec plus de succès que les
apôtres français de ces mêmes 'doctri¬
nes, « l'antisémitisme et l'anticléricalis¬
me ». Il citait les historiens allemands,

. ^ professeurs de nationalisme et de mo-
narchisme. Il montrait « le spectacle de
la monarchie prussienne et de son œu¬
vre » comme « la plus haute leçon de
philosophie politique ».
C'est vers 1903 que l'Action Françai¬

se empruntait ainsi à l'Allemagne des
armes pour combattre la République.
Elle peut-, en 1917, ajouter à tous ses

maîtres de Germanie, à Duhring, à Hart¬
mann, à Nietszche, à Mom-ms&n et aux
autres, le nom et l'autorité d'un nou¬
veau-venu dans l'enseignement public
du royalisme : le chancelier de l'Em¬
pire, M. de Bethmann-Hoîlweg.
C'est un royaliste convaincu et pas¬

sionné, que le chancelier de Guil¬
laume II et il le proclamait, il y a deux
jours, à la tribune du Reichstag, en
des termes que l'Action Française de¬
vrait recueillir et faire distribuer en
Iract de propagande.
Le discours du chancelier est un dis¬

cours d'Action Française. Déjà, quand
i! prononça, au début de la guerre, sa
phrase sur « le chiffon de papier », M.
de Bethmann-HolKveg s'affirmait com-
Vie un fanatique de la raison d'Etat, et
son propos rappelait ceux que laissè¬
rent tomber, pendant l'affaire Dreyfus,
nos nationalistes.
Dans is-on discours de mercredi, le

chancelier a, de nouveau, découvert sa
parenté intellectuelle avec nos royalis¬
tes en lançant une double affirmation
nationaliste et monarchiste.
Nationaliste, le chancelier affirme que„

dans le cœur et l'esprit du peuple tout
entier, le sentiment national avait pris
îa place des aspirations libérales.
Royaliste, M. de Bethmann-Hollweg

proclama « la valeur des institutions
monarchiques ». Il cita un mot de Fré-
déric-le-Grand qui pourrait être de Bo-
pald :

« La puissance ne peut pas s'exercer
d'une façon plus efficace que par des
institutions reposant sur la base solide
d'une monarchie qui plonge ses racines
dans le peuple et qui tire sa force de
l'attachement et du dévouement d'hom¬
mes libres ». ^

Et, lè cb&neeliéT ajouta :
■ ^impérialisme allemand, le royalis¬

me prussien n'ont pas d'autres sens ni
d'autres raisons d'être. »

Les nationalistes et royalistes fran¬
çais font profession de découvrir par¬
tout et de pourchasser ce qu'Ile appel¬
lent la camelote allemande.
S'il est un article qui vient manifes¬

tement de Germanie, c'est bien leur doc¬
trine politique, le monarchisme natio¬
naliste.
S'ils n'étaient pas des hypocrites et

des démagogues, ils revendiqueraient' le
chancelier comme un de leurs doctri¬
naires, et ils fonderaient à leur Institut
une chaire Bethmann-Hollweg.

Georges CLAIRET.

PARIS QUI S'EN VA

L'Écu^r Fernando
Après Guy, l'excellent autiste des Varié¬

tés, une autre physionomie parisienne vient
de disparaître : c'est Louis Beert, dit Fer¬
nando.
Fernando, c'est l'ex-propriétaire du cir¬

que auquel il avait donné son nom et où
lui succéda un autre disparu aujourd'hui,
Médrano.
D'origine beige, Fernando avait débute

au Cirque d'Hiver, au temps de Franconi,
comme écuyer de voltige. Peu à peu il s'af¬
firmait et gagnait une renommée de maître
de îa efeumbrière.
Sa mort nous remet en mémoire l'époque

fameuse où le cirque jouissait d'une grande
vogue.
En ces jours-là, l'Hippodrome avait ses

clowns, ses écuyers, ses acrobates, ses ama¬
zones et ses spectacles somptueux et gran¬
dioses.
Le "Cirque d'Hiver dédaignait les exploits

trépidants de Judcx ou de Rigadin pour
montrer des clowns aux costumes éclatants
e triches en couleurs paillettes.
Le Cirque de la rue'Saint-Honorée était

légendaire. Edmond de Concourt en chan¬
tait la vie et la fièvre dans « Lès Frères
Zemgano ».
Le Tout-Paris y fréquentait : gens du

monde, gens de noce, gens de lettres et ar¬
tistes. Toulouse-Lautrec en rapportait des
croquis étourdissants de vérité.
Aujourd'hui, le cirque est la joie des pe¬

tits. Le Mercure de France rapporté cette
anecdote :

« Je conduisis l'été dernier au Cirque Mé¬
drano une jeune employée juive, ma facile
conquête. Elle s'ennuya et le dissimula à
peine. Une pièce eût été beaucoup plus de
■son goût, avec des actrices et des toilettes
bien parisiennes ». Elle bâillait aux facé¬

ties des clowns, et la grâce des écuyèires, la
fantaisie des prestidigitateurs, les chevaux
carapaçonnés, les cerceaux multicolores, la
grâcé ries ncrobnf.es. tout ce qui enchantedes yeux d'artistes, paraissait le comble de
la médiocrité à ma petite plébéienne. Je
compris qu'elle était sotte, et la « plaquai »
bientôt. Elle me préférait d'ailleurs un jeu¬
ne bourgeois qui avait une auto ».
Oui, la petite juive s'est ennuyée au cir¬

que. En revanche, combien s'y amusent et
qui sont ses fidôios abonnés : André Gide.
Jean Cocteau. Marc Brésil, Guillaume Apol¬
linaire, Forain, Picasso, Poulbot, et tous
ceux qui se souviennent des jours passésoù le cirque florissait.
Mais où sont les cirques d'antan

Marcel SERANO'.
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Le Roches

Le pleuitre Léon Daudet, l'homme qui se dé¬file toujours quand on le somme dé produire les
preuves de ses assertions injurieuses, ne se ris¬
que plus à faire écrire que M. Miguel Alme-
reyd-a a voulu se dérober. L'Action Française
convient maintenant que c'est l'avocat de M. Mi-
guet Almereyda qui a demandé util remise.
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Léon Daudet trouve que la censure ordonne
trop peu d'échoppages au Bonnet Rouge. Il
ne s'expHque pas notre « immunité « et notre
« impunité *■ Nets lecteurs qui voipnt nos blancs
quotidiens n'ont pas à s'expliquer nos privilè¬
ges : ils savent que ees privilèges sont inexis¬
tants.
Mais Léon Daudet va-t-il demander l'emploide chef des censeurs, après avenir vainement sol¬

licité le poste de directeur du contre-espionna¬
ge ?

M. Bidot, qui hier â pris possession du siègedo procureur général à la cour de cassation, oc¬
cupa ces mêmes fonctions à la cour d'appel.C'était alors, un magistrat « à cheval t> sur les
principes ,et la morale.
Lorsqu'il apprenait qu'un de ses avocats gé¬néraux avait une petite aimée — c'était assez

fréquent — M. le procureur général Bulot le
mandait à son cabinet ; il le mettait en présen¬ce de trois solutions : ta séparation, Aman'a-
ge ou le départ pour la province. ~W
Certains se. marièrent. (Tarares se séparèrentjamais on n'en vit accepter le départ priur ta

province.

s'est échoué
Tous lespartis d'accord aVee le Président

Le « RecJmster » s'est éGfcoué cette
nuit au bec d'Ambez, L'autorité mariti¬
me a envoyé sur les lieux un torpilleur
pour procéder au renflouement. —

(Radio.)

Bordeaux, 2 mars, j- Le cargo amé¬
ricain Rochester, continuant son voyage
de Pauillac à Bordeaux, s'est échoué,
cette nuit, en Gironde, à hauteur du bec
d'Ambez.
Le remorqueur Titan, de la Compa¬

gnie Générale Transatlantique, est im¬
médiatement parti de Bordeaux pour
tenter de le renflouer.
On pense que l'opération s'effectuera

sans grandes difficultés et que le Ro¬
chester pourra être à Bordeaux dans
le courant de la nuit prochaine. — (Ra¬
dio.)

L'ACCORD ENTRE REPUBLICAINS
ET DEMOCRATES

Washington, 1er mars. — On prétend que
c'est 1a. tentative de l'Allemagne de former
une alliance avec ie Mexique et le Japon
contre les Etats-Unis qui, dans les milieux
parlementaires, a eu pour effet de rallier
'fous les membres du Congrès autour du
président. Les sénateurs républicains ont
abandonné leur opposition et ont assuré les
leaders du parti démocrate qu'ils donne¬
raient leur appui à M. Wilson dans cette
crise.
A la Chambre des Représentants, un ac¬

cord est intervenu entre les démocrates et
lies républicains. Il a été convenu que le-s
débats sur le bill du sénateur Flood ne du¬
reraient pas plus de trois heures et que
le vote aurait lieu ensuite.
Plusieurs représentants républicains ont

déclaré qu'ils voteraient pour l'adoption du
bill. — (L'Information.)

LE CONGRES

Washington, 1er mars. — Les membres
du Congrès américain ont été convoqués

par les leaders du parti démocrate, pour
la semaine prochaine, à Washington, car
il est probable qu'une session extraondin!aa-
re sera décidée.

PAS DE REPONSE AMERICAINE
A LA NOTE ZITvTMERMANN

Washington, 1er mars. — On annoncé of¬
ficiellement qu'aucune communication n'a
été et ne sera envoyée on Allemagne par le
gouvernement américain au sujet de la let¬
tre de Zimmermann ayant trait aux entre¬
prises allemandes au Mexique. — {L'Infor¬
mation.)

SITUATION SERIEUSE

Londres, 2 mars. — Le correspondant des
Daily News à Washington télégraphie que
là situation est considérée, dans les -milieux
gouvernementaux, comme plus sérieuse
que jarc(aïs.

LE TORPILLAGE DU « LACGNIA »

EXPLIQUE

Zurich, 2 mars. — Pour expliquer le tor¬
pillage du Laconia, voici ce que dit la Tae-
glische Rundschau :

« Ce navire figurait en 19T5 sur la liste des
« censeurs » de 'guerre. S'il vient d'être tor¬
pillé, alors qu'on l'employait à transporter
des passagers, cela montre que l'Amirauté
anglaise emploie tantôt comme navires de
guerre, tantôt comme paquebots, tantôt
comme navires-hôpitaux des navires équi¬
pés comme navires de guerre. »

UN DEMENTI JAPONAIS

Washington, 1er mars. — Le gouverne¬
ment japonais annonce officiellement qu'il
n'a jamais pensé à prendre part à un com¬
plot contre les Etats-Uniis.
Les diplomates japonais qui sont ici dé¬

clarent que la proposition allemande est
monstrueuse et outrageante. — (Informa¬
tion.)

L €

La retraite allemande sur Bapaume se
poursuit. L'ennemi n'a même pas essayé
de défendre des positions très puissantes
comme le village de Puisieux, et l'en con¬
tinue à émettre les conjectures les plus va¬
riées sur ce mouvement de repli.
L'ennemi veut-il simplement raccourcir

son front pour économiser l'emploi de di¬
visions indispensables ailleurs ? Bat-il en
retraite pour obliger nos alliés à recom¬
mencer plus loin rétablissement de leur
dispositif d'attaque ? A-t-il dû évacuer des
positions intenables par suite de l'emploi
d'obuis nouveaux, comme on le dit de ci-
cte là. ?
I! semble que c'est dans la. première ou la

deuxième de ces raisons, probablement mê¬
me dans l'une et dans l'autre, que résidé
la vérité.
De toute évidence, l'ennemi prépare unie

offensive. La prépare-t-il à l'est ou à
l'ouest ? C'est une question assurément an¬
goissante. La présence d'Hindenburg, le
grand manœuvrier des batailles orientales,
à la tête des armées de la coalition enne¬
mie, semblerait indiquer qu'une fois on-
cohe l'illustre maréchal cherche à combat¬
tre et à vaincre sur le terrain qu'il connaît
bien, là où ses succès furent nombreux.
Cependant, on ne voit pas ce qu'appor¬

terai!; à l'ennemi une victoire sur nos alliés
moscovites. A moins de vouloir exercer
ainsi une pression sur la politique inté>
rieure de l'empire allié, l'avantage que
remporterait le généralissime allemand se¬
rait sans lendemain.
Encore doit-il compter qu'il se heurtera

maintenant à une armée russe réorgani¬
sée, ce qui pourrait lui ménager des sur¬
prises désagréables. ,
Quoi qu'il en soit, des dépêches, tendan¬

cieuses a coup sûr, signalent que les Alle¬
mands procèdent à une concen&ation colos¬
sale sur le front russe septentrional et-
qu'ils ont préparé une offensive que le
temps seul retarde actuellement.

« L'Allemagne, ajoutent ces textes, pré¬
voit, que cette tentative lui coûtera cinq cent
mille' homm.es, mais elle est disposée à su¬
bir cette perle. »
Le ton même de ces dépèches indique

combien elles sont sujettes à caution. Le
colonel Repington, cependant, s'y réfère
pour expliquer le repli alleamnd. Il y a
sans doute une partie de vrai dans toutes
ces histoires ; il est même certain qu'Hin-
denburg ne peut pas ne pas attaquer sur
le front oriental. Il est certain aussi que le
front occidental ne restera pas calme après
la retraite de l'Ancre. Il serait, par consé¬
quent, bien téméraire dte conclure. Tout
fait présumer, d'ailleurs, qu'il sera possi¬
ble avant peu d'àtre fixé sur les intentions
die l'ennemi. Attendons donc. Il y a- trente
et un mois que nous faisons ce métier-là !

GENERAL N.
«I .Iiimnyi Iiumi»! ■ II» I ,1 Ii.yi.i. i ..

i. VSwt AESWknR
le rappel de 8. iptter

Londres, 2 mars. — On mandé dé New-
York ait Daily Telegraph :
Le Sun apprend que le président Wilâoti

demanderait au gouvernement suisse de
rappeler M. Ritter, ou de l'informer qu'il
cesse d'être persona grata, à la suite de
ses démarches germanophiles, notamment
te fait qu'il faisait publier, sans consulte!

î to ministère américain des affaires étran-
I gères, le point de vue allemand, lorsqu'une
controverse.- s'élevait.- — (Havas.)

Communiqués.
948' JOUR DE LA GUERRE

eoiMrvsu&ssQUE français
A l'ouest de Boissons, deux coups de

main simultanés dirigés par ïes Allemands,
hier, dans la soirée, sur nos positions au
nord-est de Vingré, ont échoué sous nos
îeux et ont coûté des pertes à l'ennemi. '
En Argonne, nous avons pénétré dans

une tranchée allemande, près de Vauquois,
et ramené des prisonniers.
Lutte d'artillerie assez vive au bois d'Avo-

court.
Nuit calme partout ailleurs.

La GUet-fe Réi-ïerç?}®
Dans la soirée du 1er mars, deux avions

ennemis ont lancé des bombes sur Montdi-
dier ; une femme tuée, deux enfants et un
homme blessés.
Une de nos escads-illes composée de onze

appareils a bombardé les baraquements de
Guiscard, la gare d'Appilly et celle de Ba-
hœuf (Oise), où un incendie a été constaté.

Déclars/docs de vern Kluck

^ LaAisaiine, 2 mars. Le généràl von
Kîuck, dans une interview qu'il a accordée
à uin rédacteur du « Pesfti Naplo », a (Décla¬
ré que l'arme ooinstituée pair les sous-marnins
produira le maximum d'effet dans la guer¬
re que l'on peut faire contre l'Angleterre.

LA CLASSE 18

trahit l'embarras. Jamais style oratoire
n'eut moins d'éclat. Jamais l'inspiration de
l'homme d'Etat ne fut plus médiocre. »

Cependant., vers trois ou quatre heures
du matin, le texte authentiqué du discoufs
nous parvenait. On sait que la grande
presse a des éditions^ de cinq heures du
matin. Elle nous l'a annoncé dans tous les
tons et diains toutes les couleurs.
Nous pensions qu'elle userait de cette

facilité pour donner au moins à ses lec¬
teurs de Paris un texte exact. C'est ce

qu'avait fait l'CEuurc. C'est aussi, disons-
le, ce que fit l'Echo de Paris. Mais ce que
n'a pris la peine de faire aucun autre jour¬
nal.

Indemnités
et j^éoai/e^tat^e

Les directeurs de théâtres, concerts et ciné
mas on.t été ircbus hier dans la soirée par M-
Malvy
Au cours de cette entrevue, le ministre a

avisé les directeurs qu'ils recevraient une indem¬
nité globale à répartir suivant les bordereaux
établis par chacun d'eux "et qui servirait à payer
deux jours sua- quatre au petit personnel inem¬
ployé
Une somme représentant les deux jours de

la semaine présente a été remise immédiatement
au directeur de l'association des directeurs, qui
en assurera la répartition.
Après les directeurs, les représentants de la

Fédération du Spectacle ont été reçus par M.
Malvy.
Le ministre leur a communiqué les décisions

prises auparavant, en spécifiant toutefois que le
•petit .personnel dont le salaire est inférieur à
dix francs serait payé intégralement, les direc¬
teurs devant verser le surplus.
En terminant, le ministre .de l'Intérieur a

donné l'assurance aux délégués que, ainsi'que
nous l'annoncions avant-hier, la réouverture se¬
rait hâtée. ,

La date du 8 mars ou du 15 mars serait, es-
pére-t-il, celle de la reprise totale de. l'activité
théâtrale.
Serait-ce l'annonce de la fin d'un ca^lchema,-

do.nl toute une corporation souffre depuis bien¬
tôt un mois ?

La revision de la classe 1918 sera termi¬
née le 15 mars. L'appel sous les drapeauxdes j eûmes gens de cette classe sera l'ait en
avril, sans doute le 12.
Avis au-x intéressés.

«3.3."ve»s?<9s

— Ce malin, vers 5 heures, un incendie s'est
déclaré dams les sous-sots de la ciîiaipellerie
Broyas. 21, boulevard- Bonne-Ncuvelle.
Les pompiers se sont rendus assez vivement

maîtres du feu. Las dégâts non encore évaluéssont couveris par une assurance.

Les Bourrenrs de Crâne
(Suite)

Use "Sainte5J cîe plus
On nous îa prépare au Vatican

Tandis cfae, sur les bords de l'Ancre, Al¬
lemands et Anglais échangeaient des gre¬
nades, tandis que le Rochester voguait vers
la Gironde, la SacréeJJongrégatio:, des Ri¬
tes, à Rome, nous préparait uûè nouvelle
saints.
Vous connaissez te mol définitif du petit

Bob. de Max Gyp :
~ Pour être magistrat, il ne suffit pas

d'être bâte : il faut aussi avoir de la te¬
nue. »

Pour être canonisé, c'est encore plus dif¬
ficile.
Il faut réunir des conditions nombreu¬

ses et variées. Il est bon, sinon toujours in¬
dispensable, d'avoir, à son acquis, deux mi¬
racles.
Mais, entendons-nous bien : des miracles

authentiques, vérifiés, contrôlés...
Lès miracles sont fréquents, ci les thau¬

maturges nombreux.
Mais'il y a « miracle » et « miracle ».
Les soldats qui ont fait la miracle de la

Marne, par exemple, s'exposent à être net¬
tement déçus, s'ils comptent être canonisés
un four ou l'autre...
Le contrôle des miracles appartient à la

Congrégation des rites, — une congréga¬
tion que le Pape lient à présider lui-même.
Ce souci s'explique, aisément : s'il suffit de
quelques miracles accomplis dans le passé,
pour faire un saint, il suffit souvent d'un
saint pour faire de l'argent. "Qui a bu boira...
Qui a fait des miracles en refera. Un saint,
régulièrement canonisé pour des miracles
contrôlés, c'est, très souvent, un pèlerinage
-fîii se monte, des offrandes qui affluent,"es cx-votos aussi.

La sœur Anne de Saint-Barthélémy, une
nonne espagnole qui opérait à Anvers, a
ses deux miracles. Personne, sans doute,
ne les a constatés. Mais, qu'importe ? La
Sacrée Congrégation des Rites les a procla¬més authentiques, par un décret qu'elle pro¬
mulgua le 25 février dernier, au cours
d'une séance solennelle présidée par Be¬
noît XV en personne.
L'assistance comportait, en plus de son

auguste président et des non moins augus¬
tes membres de la Congrégation des rites,d'autres personnalités éclatantes : l'ambas¬
sadeur d'Espagne et le ministre de Belgi¬
que.
Voilà donc une sainte de plus en pré¬paration.
Quelques formalités encore et on l'ins¬

crira au calendrier : prêtres et moines pour¬ront bientôt vendre, contre espèces sonnan¬
tes ou dons en nature, des interventions ef¬
ficaces. — G. Cl. . j

"i.'.' ■■■ i rfo- - ,

I*a Grève d'Essen
Londres, 2 mars. — De Rotterdam au

Daily Telegraph, journal conservateur :
Un Polonais arrivant d'Essem, où il était

forcé de travailler dans les houillières, con¬firme l'extrême importance des grèves' dans
ce district où, en dehors de la grève sé¬
rieuse de la maison Krupp, 60.000 mineurs,
appartenant à 34 mines, se mirent en grè¬
ve-en signe de protestation contre l'insuffi¬
sance de la nourriture. Des forces militai¬
res importantes furent envoyées à Essen.
La grève dura trois jours.

C'est YOEutré qui nous invite à enre¬
gistrer ce nouvel exploit des « bourreurs
de crânes » de la grande presse d'infor¬
mation :

Le premier compte rendu du discours du
chancelier Bethmann-Hollweg est parvenu
aux journaux, cette nuit,. un peu avant
onze heures. Il était notamment incomplet,
tronqué, et même incompréhensible en
quelques-unes rie ses parties.
Faute d'en avoir un autre, la plu-part ,

des journaux ont pensé pouvoir s'en rnn- :tenter. Us l'ont dcr-c publié, en Tentouraott i
rie commentaires dans le goût 'dé céfci-ci ii que je copie i-extiisllémeTif :

« Tout dans \A discours du ch&n/Jélier,

L'article de notre excellent collabora¬
teur « Monsieur Badin » a été supprimé
en entier par la censure.

■ O. .»in T, .ifcia-fe,-
IM J

Dernière Heure
Le Brésil rappelle ses nationaux
Rio-de-Janeiro, 2 mars. — Le gouvernemen!

brésilien vient d'ordonner aux légations diu Bré¬
sil dans les pays belligérants d'inviter leurs res¬
sortissants à prendre leurs mesures pour pou¬voir assurer leur retour au Brésil.
L'opinion est unanime à estimer que cette me¬

sure concerne particuliôreapent les nationaux
brésiliens résidant én Allemagne. — (Radio.)

Le Voyage de M. Gérard
Londres, 2 mars. — Un message sans-

fil, .reçu du vapeur Infante Isabelle, qui
transporte vers le» EtoÀs-Unis M. Gérard et
sa suite, afinonre que L- navire -r-L-gorfi de
;.1a zone déclarée dangereuse' par I'Aiiema-
grte. Jusqu'à présent, la. traveî-oto n'a doîv
né Iieii à aucun iacidènt. — (Radio.)

DE L'ARGENT

pour &s Entants
Les dispositions budgétaires

du projet Earthe
Nous avons exposé les remèdes par

lesquels M. Barlhe, l'actif député de «
l'Hérault, entend arrêter la crise de la
natalité.
Mais ces remèdes, on l'a remarqué,- -

-comportent des dépensas considérables.
II faut des millions.
Où les prendre ?
C'est ce que M. Barthe nous a dit dans

un second entretien.
M. Barthe a élaboré un système dé

compensations par lequel les classes ai¬
sées seraient amenées à subvenir aux
besoins (les femmes enceintes et des
mères d-e, la classe ouvrière :

— Dans certains milieux, nous explique-
t-il, on a le souci exclusif d'assurer aux
enfants une existence facile ou une éduca¬
tion qui. ieur permette de gravir sans _traî>
sitioR un échelon de plus dans la hiérar¬
chie sociale ; ces préoccupations aboutis¬
sent fatalement à limiter la. fami-lle à un ou
dieux enfants.

« Dans les milieux ruraux enfin, l'appré¬
hension du morcellement d'un patrimoine
chèrement constitué conduit également à la
restriction volontaire de la natalité.

« Quoi qu'il en soit, ii faut agir d'autorité
et proclamer que toute familie qui ne se
renouvelle, pas est appelée à contribuer di¬
rectement aux Charges matérielles dés fa»
milles nombreuses.

TROIS HERITIERS,
SINON TROIS ENFANTS

« Pour fin arriver là, il convient de con¬
sidérer que la famille normale me doit paa
comprendre moins de trois enfants,. deiu?
pour remplacer les ascendian/ts ■ et le troi¬
sième pour accroître le chiffre diè la popu¬
lation ci, le cas échéant, pour remplaces
les décès.

» En conséquence, il doit - être prévu »

trois parts au moins dans chaque héritage.
Chaque- fois qu'il y a moins de trois héri¬
tiers directs, l'État intervient comme co¬
héritier. Au cas où il n'y a aucun héritiei
direct, l'Etat est partie prenante de deux
parts et demie, là quotité disponible par
testament n'étant que de la moitié des
biens qui reviendraient à son enfant, si ie
testateur en avait un, cette quotité dispo¬
nible demeurant fixée au sixième de l'héri¬
tage tant que l'Etat est co-héritier.

« Si le de cvjus n'a qu'un enfant, l'Etat
revendique la ' moitié de l'héritage, soit
trois sixièmes, Déniant unique obtenant sa,
part, deux sixièmes, et pouvant bénéficiei'
en plus du sixième restant.
« Au cas où le de eufus laisse deux en¬

fants, l'Etat ne revendique plus que le
sixième de l'héritage, c'est-à-dire la moitié
de la troisième part, l'autre moitié consti¬
tuant la quotité disponible.

« Mais ii n'est pas suffisant de restren>
dre ln faculté du de cuius dans la disposi¬
tion de ses biens, et de donner à l'Etat la
qualité de co-héritier dans toute succession
revendiquée par moins de trois héritiers
directs. Il convient encore de considérer
expressément la. situation de famille dea
héritiers eux-mêmes.

LE CAS DES CELIBATAIRES
« Il est incontestable que l'héritier qui, à

quarante ans, n'est ni marié ni père de fa¬
mille est beucoup moias intéressant pour
la société, a beaucoup moins de chargea
que celui qui, à trente ans, est marié et
père de famille. Si la loi ne distingue paa
entre eux, elle prime en quelque sorte ie
çéiibat, ou tout au moins la restriction rie
la natalité.

« L'effort du législateur, pour être effi¬
cace, doit donc aboutir à établir la discri¬
mination entre les héritiers, suivant ieuœ
situaiàan de famille. II convient de retenir,
l'hypothèse raisonnable qu'une famil-te
composée de trois enfants est entièrement
constituée de 29 à 40 ans.

« En conséquence, tout héritier qui,
•ayant quarante ans à l'ouverture d'une
successicm, n'est ni marié ni père de fa¬
mille, ne peut prétendre qu'au cinquième
de l'héritage qui lui reviendrait s'il avait
fondé un foyer.

« Les mesures dont il s'agit ont un dou¬
ble objet : si elles, visent expressément à
provoquer une recrudescence volontaire de '
la natalité dans- les milieux aisés, elles doi¬
vent aussi servir à encourager l'effort, à
réduire les sacrifices des classes laborieu¬
ses qui donnent sans compter des enfanta
au pays.

» Les recettes que l'Etat encaisserait eni
vertu des dispositions projetées feraient, en
effet, équilibre aux dépensas résultant des
primes de natalité et des journées de sa*
laires allouées aux femmes de la classe ou¬
vrière. Elles permettront encore d'ouvrir
des cliniques et des pouponnières en quan¬
tité suffisante.

» Il est juste que la femme que son étal
de grossesse empêche de travailler reçoive
de la collectivité le prix de son salaire ha¬
bituel. En effet, le fait d'assurer les char¬
ges et les dangers d'une maternité est
pour le moins aussi méritoire que celui de
fournir use activité quelconque. »
Telle est l'économie générale du pro.

jet de M. Barthe. On voit qu'il ne man¬
que ni d'audace, ni d'ingéniosité, et qus
ses dispositions multiples prévoient tou¬
tes les difficultés.

Mereédès VIEÏi.

Lausanne, 2 mars. — Suivant le Volsfis
freund de Brunswick, le député socialiste
Ledehour a fait les déclarations suivantes
au R-eichstag : » Voter- les crédits de guer¬
re, c'est* s'associer à là politiq-uô de guerre-
Le parti qui se soumettrait à cette politi¬
que assumerait la responsabilité des buts
de guerre poursuivis par le gouvernement
allemand. Le droit des peuples de dispo¬
ser d'eux-mêmes est violé par l'Empire d'Al¬
lemagne d'accord avec l'Autriche-Hongrie,
qui a coopéré à là résurrection de l'Etat po¬
lonais. Nous condamnons la guerre sous-
marine et nous refusons de l'accepter telle
qu'on la conduit actuellement. »

Le BONNET ROUGE parle net, sou*
; ?•'t. axer hardiesse, parfois crûmentf

inais ne b luiJe Jamais*



Au Jour le Jour
mmpt et rauMmmrc

Le Triomphe
du bon sens

.L'An après l'autre, les journaux républi¬
cains qrn, précisèmont parce qu'ils se font
un haut idéal die la. démocratie, ont été les
premiers à mener la lutte contre l'alcoolis¬
me. déclarant se refuser à suivre l'inspi¬
ration officielle, qui voudrait, actuelliement
.-profiter des heureux résultats obtenus par
me propagande féconde, pour servir des
intérêts uniquement politiques.
Aujourd'hui, c'est en tête de VHeure et

,,$we la signature amie de Bouvier, que
jinus relevons une nouvelle et précieuse
adhésion à là formule die sagesse et de bon
;SSefns proposée par MM. Barthe, Chaumat, et
.ts&o.ucoup d'autres.
Après avoir relevé, non sans ironie, les

déclarations vaines des pourfendeurs de
l'hydre nouvelle, le. rédacteur en chef de
l'Heure demande :

« Quel rapport y a-t-il entre Valcool, pro-
:duit du sol, richesse nationale, et l'alcoo¬
lisme ? »

Et il répond très logiquement :
« Le môme qu'entre le vin et l'ivrognerie.

■Pas d'autre.

L'erreur monstrueuse des * suppressianmis-
les », poursuit-il, doit être inlassablement pré¬
cisée. C'est la mauvaise fiscalité de ces quaran¬
te dernières aimées qui a fait de l'alcool une
sorte de fléau en le détournant de son utilisa-
rtion rationnelle et féconde. Pourquoi, je vous
le demande, l'alcool d'industrie a-t-il envahi les
comptoirs, les débits, les chaumières normandes
et bretonnes, les logements parisiens ? Parce
qu'à mesure qu'il le frappait de droits de plus
en plus énormes au titre d'alcool de consomma'
lion, l'Etat ne taisait rien, bien entendu, pour
jque cette consommation diminuât.
Et M. Douvier de montrer honnêtement

à nos compatriotes l'exemple de l'étranger,
des nations Scandinaves, de la Suisse, eit
surtout — c'est bien de l'avoir osé — de
/l'Allemagne.
L'Allemagne, écrit-il à propos du développe¬

ment de l'utilisation industrielle de l'alcool, en
primant la dénaturation et lés emplois ohiiri-
•ques de l'alcool, s'est assuré le monopole pres¬
que mondial de l'industrie chimique. Les « ré¬
solvants ■», les « dissolvants » nous venaient ré¬
gulièrement de la Prusse rhénan© avant a
guerre. Rendus en France, ayant payé la doua¬
ne, ils coûtaient encore bien moins cher que les
produits sinhlaires fabriqués chez nous à grands
frais.
L'Etat allemand a monté lui-même des usines

-pour encourager et développer la dénaturation.
X-e résultat, on le connaît : des milliards et des
milliards prélevés par l'Allemagne sur le mon¬
ade...

M. Douvier. conclut e^eitemmenit corn-
fane il suit :

I '« Les économistes de demain n'évoqueront pas
«sans stupeur, me disait hier encore mon émi¬
rent ami Gharles Chauimet, les bêtises dont le
Jjtemps de guerre nous aura, valu l'éclosion... »

' Certes ! Mais, en attendant, ils crient si fort,
ices illuminés, que le péril est aux portes, par
an temps où le désordre des idées devient déci¬
dément dangereux.
Il faut que la défense s'organise, qu'elle soit

{jçotorieuse : il y va de l'avenir français.
On le voit, quoi qu'an en ait pu présur

mer, malgré des subventions généreuses,
campagnes tapageuses, les dédanatiicms

soflep/nellement apportées à la tribune diu.-
Parlement, la stupide improvisation dont
nous étions menacés n'est pas prête de se
réaliser. Les meilleurs esprits de La Franc©
républicaine ont deviné le péril, l'ont dé¬
noncé et poursuivront inlassablement leur
nécessaire opposition à un projet funeste !
Moins que jamais, nous ne voulons ac¬

cepter que la lutte antialcoolique serve de
paravent à ceux qui, pour se dérober à de
lourdes responsabilités, vomiraient bien
s'offrir le luxe die parler d'autre chose.
Nous sommes quelques-uns qui ne per¬

drons pas une occasion de les rappeler à
la question ; et la question essentielle, la
question qui prime toutes les autres —
n'essayons pas de dire laquelle, on ne nous
le permettrait pas — ce n'est assurément
tri l'alcool, ni l'alcoolisme.
Quand le feu est à la maison, on he se

soucie pas de faire la chasse aux puces...
"j. G.

«NiTsirwCVN

En pîein Régime de restrictions
La création de la carte de pain, projet

d'hier, est aujourd'hui chose faite.
On nous a communiqué, en effet, la note

officielle suivante :
(( Pour éviter le gaspillage, le ministre du

ravitaillement a décidé de réglementer la
consommation du pain, en instituant une
carte. Des instructions vont être données
aux préfets pour la mise en oeuvre de ces
règlements. »
D'après les renseignements qui nous ont

été donnés au ministtère, le nouveau ré¬
gime ne sera point appliqué avant deux
mois ; il constitue une simple mesure de
prévoyance.
M. Herriot a fait également annoncer qu'A

étudiait les mesures qui devraient être pri¬
ses dans les grands centres pour assurer
par préférence la distribution du lait aux
blessés et aux malades, aux enfants et aux
vieillards.
On se préoccupe encore de la question de

la ivian.de. On ne sait encore comment on
en limitera la consommation.
On en envisage la fermeture des bou¬

cheries deux fois par semaine, mais peut-
être, là encore, le régime de la carte sera-
t-il mis en vigueur.
On veut même nous diminuer le nom¬

bre des distributions postales. Les distribu¬
tions de onze heures et de quatorze heures,
seront fusionnées en une seule qui se fera à
treize heures.
Le ministre du commercé nous ménage

par contre une agréable surprise : prochai¬
nement, les pneumatiques nous serons ap
portés par de charmantes postières.

LAIT ^ [FARINE!CONDENSE^ LACTÉE
jp

NESTLE
En Vente
chez les

BPharmaciens!
Epiciers

Herboristes!

LA
MARQUE
PRÉFÉRÉE!

Contre laP.M.O.
La Fédération socialiste des sports et de

gymnastique, après une grande discussion
a voté l'ordre du jour suivant :

« La commission administrative de la
Fédération socialiste des sports et de gym¬
nastique, dont le siège est 113, boulevard
Auguste Blanqui, réunie extraordinaire-
ment avec les délégués des Clubs adhérents
le dimanche 25 février 1817, proteste éner-
giqueiment contre tout projet de loh concer¬
nant la préparation militaire obligatoire de
la Jeunesse Française.

« Déclare se rallier qu'à toute proposition
de loi se rattachant à la grande idée émise
par le regretté Jaurès, à l'article 5 de son
projet de loi, contenu dans son livre « L'Ar¬
mée Nouvelle ». Demande que tous les
sportifs soient libres de disposer de leurs
dimanches et jours fériés pour la libre pra¬
tique des sports. Demande à tous les élus
socialistes au Parlement de repousser tou¬
tes autres propositions d'éducation physique
de la Jeunesse.
Engage tous ses clubs adhérents à adres¬

ser à tous les sénateurs et députés de leurs
circonscriptions leurs protestations contre
tout projet de préparation militaire obliga¬
toire qui ne ferait que rétablir un milita¬
risme que l'on dit vouloir abolir. — Le se¬
crétaire :■ Plenakd. »

Cette protestation énergique des feunes
sportifs socialistes sera, il faut d'espérer,
entendue par M. Briquet, élu socialiste, rap¬
porteur de la P. M. G. à la Chambre.

L'ACTION FINANCIÈRE

le tavelles SMfatas
de là Défense nationale

SOIT ÉMISES

Aux Écoutes
Depuis piùs de vingt ans, "Valerçtin exerce

au Palais. A l'instar des vieux magistrats
de la Cour de cassation, Valentm porte des
favoris. Très digne, dans son habit à qiueue,
il a pour fonction d'introduire les justicia¬
bles près du procureur de la République. Il
en est d'ailleurs très fier.
Vêtu de l'uniforme kaki, sans galons, ni
ornementation aucune, le colonel qui dirige
à Neuiily l'ambulance américaine se pré¬
sente hier au Parquet, fait passer sa carte
à M. Lesoouvé. Le magistrat ordonne qu'on
introduise immédiatement ce visiteur.
Valentm revient à l'antichambre, toise

l'officier américain des pieds à la têtfe, re¬
garde ses manches, le col de sa tunique,
puis, d'un geste dédaigneux, désignant la
porte du cabinet du procureur, prononce :
« Vous pouvez entrer, militaire. »

vvww

Le froid excessif qui sévissait le 4 février, a
empêché les quêteurs et les quêteuses de solli¬
citer,pour l'Œuvre d'assistance aux anciens mi¬
litaires tuberculeux, te concours du grand pu¬
blic parisien.
Pour dédommager tes intéressés, le gouver¬

nement a décidé d'autoriser une nouvelle quête
sur la voie publique, dans le métropolitain, dans
les gares de Paris, etc.
Des insignes artistiques seront vendus. Cette

fois comme tant d'autres, les Parisiens seront
généreux et offriront leur obole pour- guérir la
plus grave des maladies et combattre, en te
tuant dans sa racine, le plus redoutable des
fléaux qui menacent l'humanité.

www

Le© Journaux

La presse anglaise a interprété, avec rai¬
son, le remarquable résultat de l'Emprunt
britannique, comme un vote de confiance
émis à une majorité écrasante.
Il témoigne de la résolution qui anime

nos Alliés et de la vigueur avec laquelle ils
entendent poursuivre la lutte pour en hâter
la conclusion.
Cette préoccupation est la nôtre et noué

devons tous rivaliser d'ardeur pour accroî¬
tre notre action financière.
Dans ce but, nous pouvons acheter des

Bons facilement mobilisables et qui tout
en procurant un revenu avantageux, lais¬
sent en quelque sorte, à tout moment, l'ar¬
gent prêté à notre disposition.
Si nous recherchons un placement de

plus longue durée, nous pouvons acheter
des obligations de la Défense nationale,
émises à 97.10 par 5 fr. de rente, et rem¬
boursables au pair, c'est à dire à 100 fr.
de 1920 à 1925.
Le ministre des finances vient de créer

un nouveau type d'obligations 5 % émises
au pair, à 5 ans d'échéance qui offrent cet
avantage d'être remboursables, au gré du
porteur, à la fin de la première année et
ensuite tous les six mois.
Si le porteur les conserve jusqu'à leuf

dernière échéance, il bénéficie à ce moment
de. six mois d'intérêts supplémentaires.
C'est une prime intéressante offerte au

patriotisme des souscripteurs.

■4S:

— Nouis avons déjà souffert de la mauvaise dis¬
tribution géographique de nos industries. On a
gaspillé la force hydraulique en la 'remportant
à de tira") grantes distances, alors que si les
veines at aient été placées aup-ès des chutes
d'ea.u, elles auraient pu produire nlus intensive
ment.

« Un technicien me faisait remarquer récem
ment, écrit dans l'Exportateur Français \j. Mau¬
rice Ajan, qu'on, avait établi des ci.trer.es à des
centaines d kilomètres des régions où e culti¬
vait 1e pommèer, des' biscuiteries dans des pays
où les matières d'alimentation étafut tares et
chères. Fknnioiis-nous, après ces hérésies écono¬
miques, d<- voir la crises de transports sévir
avec fureur ! »

L@® L©ttr@©

— Le livre courageux et décisif de notre émi-
nent ami le général Percin sur la « Guerre et
l'armée d© Demain » s'annonce comme l'un des
gros gucqès de librairie de l'aimée Qui commen¬
te .Le premier tirage est sur le point d'être épui¬
sé et l'éditeur doit procéder actuellement à un
second tirage. Malgré les obstacles entassés et
les embûches dressees, la- vérité chemine...

Ayse Armées
Le sergent Raty, oeveii de M. Perdhot, séna¬

teur des Basses-Alpes, directeur du Radical,
tombé à 19 ans, à Vi> r-t
d'être l'objet de la citation suivante à Tordre de
la . armée :

Sergent Raty François, de l'escadrille n. .13 :
« Jeune pilote d'un entrain et d'un courage re¬
marquables, grièvement blessé au cours d'un
combat aérien en terri,toire ennemi. A eu l'éner¬
gie de ramener son avion dans les lignes fran¬
çaises. Est mort quelques instants après en di¬
sant : « Je meurs, mais cala m'est égal, l'Alle¬
mand est descendu aussi »

WécrolQg'i©
— Notre sympathique collaborateur, M. René

Reboul, attaché à l'administration du Bonnet
Rouge, rient d'avoir la douleur de perdre sa
jeune femme, moite à 83 ans, après une cruelle
maladie. Les obsèques de Mme René Reboul
ont eu lieu ce matin au cimetière de Pantin-pa¬
risien-. Tous les amis diu Bonnet Rouge, com¬
me ses collaborateurs, prennent leur part du
malheur qui frappe M. René Reboul.

VÂcliiB Politique
ET SOCIMiiE

Petites neuveHes parlementaires

L'électoral indigène
On vient de distribuer à la Chambre le rap¬

port de M. Paul Bluysen, député d© l'Inde, sur
le projet du gouvernement qui tendait à dési¬
gner des conseillers musulmans auprès de la
Commission des affaires musulmanes à Paris.

Ce rapport approuvé par la Commission des
affaires extérieures, repousse le projet parce
qu'il le juge insuffisant. La désignation de con¬
seillers. dit M. Paul Bluysen, ne correspond ni
aux besoins ni aux désirs des populations mu¬
sulmanes de l'Afrique du Nord. Toutes réfor¬
mes, dans ces territoires, doivent désormais re¬
poser sur l'électoral, appliqué avec mesure, se¬
lon une progression prudente,
La Commission dés affaires extérieures de la

Chambre en a nettement marqué la volonté s-u
gouvernement (qui n'en a pas tenu compte jus¬
qu'ici) dans sa lettre bien connué, du 25 novem¬
bre 1915. où elle a énuméré les réformes urgen¬
tes : impôts, propriété, représentation élai-gie,
etc...
Le rapporteur, M. Paul Bluysen, s'set confor¬

mé à ces indications de la Commission ; il a
montré combien il est au moins étrange qu'à
peine déposé, le projet de loi du gouyernernent
ait été combattu par ses représentants même
au Maroc, en Tunisie, Afrique Occidentale, Al¬
gérie, qui ont formulé des objections de natu¬
re à inspirer les plus sérieuses réserves sur
l'uinité de' direction de nos affaires africaines...
M. Paul Bluysen a étudié longuement, d'au¬

tre part, l'état actuel et les possibilités prochai
nés de l'électorat indigène et, en le préconisant,
comme conclusion, il a précisé qu'un program¬
me de réformes ne peut et ne doit en rien dres¬
ser l'une contre l'autre les deux parties de la
population de l'Afrique du Nord, colons et in¬
digènes. Leur bonne entente est une des condi¬
tions essentielles de la prospérité croissante de
note grand domaine-

Réunions et GomtBuniqaês
PARTI SOCIALISTE

15° section. — A 20 h. 30, 230, rue Lecourbe,
C Ex.

20", Père-Lachaise. — 4, rue' Malte-Bran, à 20
heures 30.

divers

Ecole des Hautes Etudes sociales. — A 16 h.
30, La Chanson populaire en France. M. Henry
Marcel : La Chanson de Pierre Dupant.
Collège libre des sciences sociales. — 28, rue

Serpente, à 17 heures, « Les marchés d'Extrê¬
me-Orient », par M. F. Farjenel.

Las Services Su BONNET ROUGE

fSOS PERMANENCES
Semaine du 26 février au 3 mars

HAEDI, de 10 h. 1/2 à midi
Différends sur les loyers
et questions juridiques

MERCREDI, de 6 à 7 h. soir
Questions militaires
Pensionnés-Réformés

VENDREDI, de 11 h. àmidi
Questions fiscales

économiques et sociales
Conseils pour la

déclaration obligatoire
de l'impôtsur le revenu.

SAMEDI, de 11 h. à midi,
de 6 à 7 h. du soir

Loyers et questions
Juridiques.

Les Permanences dy Samedi 3 mars
n'auront pas Sien.

Les Planches
CE SOIR

Ce soir, les théâtres, cinémas, concerts,
cirques font relâche, à l'exception de :
Théâtre Michel, S h. : L'Accord Parfait ;

Olympia, 8 h. 30 : Music-Haii

Courrier des spectacles

THEATRE DU GRAND-GUIGNOL. — Ce théâ¬
tre donnera, demain samedi, une matinée et
une soirée.

PORTE-SAINT-MARTIN. — Cyrano de Berge
rao sera représenté demain samedi en soirée et
après-demain dimanche en matinée et en soi¬
rée, avec la remarquable interprétation qui en
.assure le succès : Jean Daragon, Mad. Guiraud,
Collen, Henri Mohtoux et Louis Gauthier.

NOUVEL-AMBIGU. — Mam'zélle Nitouohé
sera représentée demain samedi en soirée et
après-demain dimanche en matinée et en. soirée.
A ces trois représentations, les familles qui rem¬
plissent 1e No-uvel-Ambigu pourront app-laudir
Albert Brasseur, Jane Pierly, Gaston Dubosc,
Robert Pasquier, dans l'amusante opérette
d'Hervé.
Le spectacle dix' soir se termine à 10 h. 45.

THEATRE C'E LA SCALA. — Aujourd'hui, ne»
lâche, mais demain soir, à 8 h. 15, Champignol
malgré lui, avec la scène légendaire de la fac¬
tion, qui passe à 10 h. 20, où Marcel Simon et
Gorby rivalisent de comique. Tous les interprè¬
tes de la création, Marcel Simon, Lucile No.
bert, Gorby, Lurrilte, Madeleine James, Etcihe-
pare, Isabelle Fusiex, Charpentier, Ph. Berfey,
Ducray, etc... Location gratuite die 1 h à 6 h.

Wi

On trouvera en feuilleton le compte rendu dé
la « première » du théâtre Sa-rah-Bemhardt.

■

Réponses au Lecteur
F. Gubory 1903. — Venez nous voir.
Un cheminot. —- Malheureusement, il peut exi¬

ger les intérêts.
B. N. — Venez nous voir mercredi prochain,
A. Erdrd, Paris. — S'il ne l'a pas dit, il l'a

laissé entendre.
L. F. 34. — Normalement un an, mais elH

peut avoir lien avant ou après. Rien de certain-.
H. G. classe 10. — A la mairie.
A. L. 20e. — Vous pouvez les produire. Li

brairie Ch. Lavauzelle, Limoges.
N. 1000. — Visite obligatoire. La loi dit deux

frères morts au champ d'honneur.
M. I. 1715. — Pas de visite à passer.
T. M. — Nous allons nous en occuper.,
Montreux. — Pas de visite à passer. Atten¬

dez peau- l'insigne.
Louis Paris 40-10. — Le règlement d'adminis»

tratian publique l'indiquera.
Matin 87. — Expliquez-vous plus clairement.

m BON CONSEIL
■ Si vous êtes atteint d'une ma¬
ladie quelconque des voies uri-
naïres, anciennes ou récentes, et
que vous teniez à vous guérir
rapidement, voir demain, aux
annonces, sons la rubrique :

PILULES BLÉNEAU

W£
AH . ■ . 1

m
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MISE EN VENTE DES

A traders l'Actualité
LE T0UR18KE

«t k fin des
. à prix réduits

Plus de billets à tarif rédtn-i ! C'est la fin
des voyages. Les voyages sont morts I Vi-
yent les voyages !
L'heure est grave, certes ! l'heure est gra-

fve... eh hien, raison de plus... Dans les dan-
gens de l'heure présente, laissez-nous le
souvenir et laissez-nous l'esipérance.
Pour nous, toute notre indépendance, tou¬

te notre joie et tout notre art, notre vie
faut entière tenait en deux mois, en deux
semaines, en deux jours de voyage et de
■liberté par an, en ce court espace d-e temps
•Qui nous semblait à tous un éclair, et qui
(nous laissait des années sons le charme du
•plus beau rêve; que dis-je, des années, tou-
tjÈ la vie et toute l'éternité !
Dieppe — six francs aller et retour, —Le

•Havre — neuf francs, — Boulogne, Saint-
IHaloi, Le Mont Saint-Michel, Jersey, voilà
'•Ses noms magiqu.es, les noms célestes que
vous lisiez comme un désir dans les yeux
du citadin, à l'école, à l'atelier, à l'usine, au
•bureau.
Ouvrez au cimetière le cœur ,de nos

morts : quelques dates seules y subsistent,
dans le brouillard indécis des jours dispa-
jrus, quelques souvenirs d'une excursion
lointaine, quelques images qui restent sous
Je front immobile, vestige unique, unique
consolation d'une existence terne ou doulou¬
reuse, et dont le repos éternel se repalt en¬
core.
Train de plaisir ! Un jour à la mer !

Ôtovages circulaires ! Billets de famille ! uni

mois de repos et de bonheur ! entre la date
de naissance et celle de .la mort, on devrait
peindre sur le bois noir, en lettres d'or, la
date fameuse de cet unique souvenir !
Voyager, voir, regarder, s'instruire en

s'amusaat, c'est un besoin...
Et des noms- connus, célèbres, revenaient

sains cesse, et toujours les mêmes, dans les
conversations... L'Italie, la Suisse, le Dau-
ptainé, la Normandie, la Bretagne. Qui n'a
pas fait, en dépit de ses occupations, un pe¬
tit voyage d'été ?
Pour les uns, quel agrément ! et c'est

maintenant le passé ; c'est un beau souve¬
nir que le touriste français, le grand ama¬
teur de voyages, celui qui sait voir, rete¬
nir, celui qui sait comparer, juger, a dû
rayer de ses carnets de route et chasser de
sa mémoire pour faire place aux cruelles
impressions des étapes guerrières.
Pour les autres, quel profit ! J'y songe

en voyant tout ce monde cosmopolite, fri¬
vole et charmant, luxueux et prodigue, tous
ces gens qui peuvent encore payer d'un
louis le plaisir d'un instant et qui laissent
après eux comme un sillage d'or.
Faute de trains d'excursions, c'est (l'élan

des autos 'luxueuses, des limousines, que
ces touristes étrangers vont suivre. Seuls,
désormais, ils voyageront en France ; ils
regarderont, ils verront, ils admireront ce
que d'autres riches et puissants étrangers
voudront, après eux, regarder, voir, admi¬
rer, sans doute... et payer le prix...
Laissons au moins venir à nous les tou¬

ristes du monde ; chez nous la nature peut
leur donner les plus. beaux spectacles, les
hommes les meilleurs exemples. Si la foule
du tourisme international se précipite, c'est
l'or qui roulera dans nos cités et s'y em¬
pilera !
Pour céda, que nos syndicats d'initiative

continrent à lutter. Que nos préfets soient
actifs et intelligents ; qu'ils- aient le mérite
rare d'être à la fois fonctionnaires éminents
et artistes délicats. Que les commerçants
soient plus que jamais pratiques et pleins
de bonne volonté. Enfin, que les délégués
du Touring-Ciub soient dévoués à notre
cause
Ames, seulement, nous croirons à r o're

brn sens, car nous vouions surtout aot-e
praspriité nationale. — Magjab-

-e-»-

DES JOUETS
d« U Bonté «t <k l'Esprit
Des joujoux, rien que des joujoux, mais

quels joujoux ! Une ménagerie fantastique,
des animaux qui ont sûrement fréquenté le
Bal des Quat' Z'Arts, hantent pour le mo¬
ment l'atelier de Sandoz. Nous avions con¬
nu l'artiste plus grave jadis, avec ses
chouettes hiératiques, ses aigles aux lignes
pures, toutes les bêtes traitées dans un es¬
prit décoratif qui leur laissait pourtant leur
originalité. Sandoz n'a pas cru déchoir en
amenant ses animaux à devenir spirituels,
à éveiller l'éclat de rire des gosses, cet éclat
de rire dont nous regrettons toujours la vi¬
vacité, la fraîcheur. 11 a créé des jouets co¬
miques qui sont bien vivants, non seule¬
ment par la façon dont il les traita, mais
parce qu'il les a scrupuleusement étudiés.
Av-ez-vous fréquenté tel' poisson des pays
chauds ? Non, moi non plus, . d'ailleurs.
Quand nous aurons été à. l'école avec Sain-
doz, nous saurons son nom, nous connaî¬
trons sa forme et sa couleur, et même son

genre de vie. De l'histoire naturelle qui amu¬
se, ce n'est déjà pas si bête. Les classifica¬
tions, c'est ruidemenit ennuyeux. Tout ei,
(jouant, nous nous instruirons.
Sandoz fit mieux encore. Il a songé aux

aveugles. Se disant que tous les métiers
qu'on leur donna, jusqu'à présent, ne sont
guère capables de leur assurer le pain, plus
tard, il alla trouver le directeur de l'Asso¬

ciation Vaienfin Hauy. S'inspirant de ce que
peuvent déjà accomplir les aveugles, il vou¬
lut que les tristes emmurés de la guerre
puissent, à leur tour, besogner dans le
même sens. Vous verrez -les résultats.
Tout cela va partir à l'exposition de Lyon,

mais cela en reviendra. Les mutilés, én
même temps que les aveugles, trouveront
là une source de travail sérieux et profita¬
ble. Un atelier fonctionne déjà pour eux.
Et, en même temps qu'une bonne œuvre,
ce sera la conquête de toute une industrie
neuve, mettant de la galté, de la couleur,
un sourire dans nos intérieurs.
André Foy et Leroy sont le® collabora¬

teurs de Sandoz, ce Suisse dont on ne pour¬
ra vraiment point dire qu'il est neutre, ni
en art, ni en esprit, ni en bonté. Fanny
Clar.

LES PREMIÈRES

THEATRE SARAH-BERNHÂRDT

« LES NOUVEAUX RICHES »

pièce en 3 actes de MM. Ch. ASadie
et Raymond de Cesse

Les Nouveaux Riches, ce vocable tout
neuf, a eu une fortune aussi prompte que
ceux qu'il sert à désigner. Le populaire,
par cette appellation, entend surtout les
•fournisseurs qui ont réalisé des bénéfices
énormes par des moyens illicites, sinon il¬
légaux. Un nouveau riche, c'est un in¬
termédiaire, un agent d'affaires qiii utilise
ses relations ou qui tire profit de- son ba¬
gout. C'est un peu comme un commis-voya¬
geur chançard qui aurait traité d'excellents
et rémunérateurs marchés.
L'étude de ce personnage devait nécessai¬

rement tenter bien des dramaturges. Mo¬
lière eût appelé M. Jourdain un nouveau
riche, s'il n'avait été un bourgeois gentil¬
homme. De même, Octave Mirbeau eut ain¬
si qualifié le parvenu Isidore Lechat, de
Les Affaires sont les Affaires.
MM. Ch. A. Abadie et Raymond de Cesse

j ont négligé de s'inspirer de la verve comi¬
que de Poquelin-Molière, ainsi d'ailleurs que
de l'âpretô de l'auteur des Mauvais Ber¬
gers.
Ils ont présenté un. ancien ouvrier, ' qui

débuta à l'étau, un mécano inventeur d'un
aéroplane nouveau, que l'armée a adopté.
La fortune d'Edmond Legendre- — c'est le

nom du héros —■ a bientôt atteint le mil¬
lion.
Les affaires .progressent de jour en jour,

les bénéfices envahissent le coffre-fort ré¬
cemment acquis. Tout va bien, lorsque Le¬
gendre s'est décidé de vivre une vie plus
en rapport avec sa nouvelle situation fi¬
nancière.
Il a acheté un château ; il a pris une maî¬

tresse, il a infligé à sa bonne femme d'épou¬
se le supplice du corset... tous les luxes,
quoi !
Mais cela ne lui suffit plus. II rêve de

créer de la joie autour de lui. Tâche dii'û-
cile, puisque ce faisant, il va briser, sans
le vouloir, plus encore, sans le savoir, tout
ile bonheur longuement et patiemment
.échoffaudé de son foyer.

Heureusement, il se ressaisit et tout finît
jpar Le châtiment de la maltresse, le retour
à l'épouse et même par un mariage : celui
d'un jeune officier et d'une petite dactylo¬
graphe, raisonneuse et moraliste comme
un prédicateur de carême.
Les auteurs eussent pu traiter un sem¬

blable sujet en mélodrame. Us ont préféré
essayer d'une étude physiologique.
L'intention est louable et l'effort à en¬

courager. Pourtant, on doit regretter cette
démagogie qui fait prononcer au nouveau
riche Legendre des aphorismes béats die
réunion publique en un langage de bar¬
rière. Pourquoi toutes ces locutions argo¬
tiques ; ces « à la gare », « au bout diu quai
les ballots ». Un ouvrier, surtout Lorsque
comme œ nouveau riche il a fréquenté des
ingénieurs et traité avec des personnages
officiels, se défend d'être vulgaire et tri¬
vial. C'est pourquoi certaines expressions
qui voulaient être typiques ont provoqué le
rire, n'étant qu'amusantes.
L'interprétation a été adroitement choi¬

sie. Abel Tariicte rachète par une mise cor¬

recte tout ce que l)e texte qplevait de boni
de bon garçonnisme, d'humanité au ré
d'Edmond Legendre.
Sa femme, c'est Jeanne Cheinei. Elle or

son personnage sobrement, avec une sine
rité émouvante qui rappelle un peu ooh
plus effacé, de la bonne Mme Lechat.
Suzy Depsy, élégante et très vàmgtfèr

siècle, Germaane Deframcie, exaspérémea
sentimentale, M. Chameroy, que l'an ■
comprend guère, M. Félix Groupet, qui e
triste de jouier les emplois sérieux, M. E
riam, qui porte l'uniforme de sous-lieui
nant avec un chic d'officier d'administî
iion, et d'autres, beaucoup d'autres, o
bien secondé M. Abel- Tarride dont la mi
en scène est à complimenter.

Marcel SERANO.
•• ■ ■* - f-

Des Papiers ! Des Chiffons !

Dans toutes les salles des écoles, devin
désormais être placées des corbeilles de;
nées à recueillir- les vieux papiers et cl
fons. Les enfants seront même forcés
rapporter de chez eux tous les objets je
— étourdiment parfois — au rebut.
On pense leur enseigner, de cette mar

re, qu'en ce moment, moins que jam<
rien ne se doit perdre ; on 'espère mê.
qu'ils enseigneront à leurs parents à évi
le gaspillage.

— Comment, allez-vous vous écrier
cane, mais il y a un an que nous savt
que les Allemands en sont là.

—- Les Allemands, oui, depuis le prem
jour de la guerre, tous nos revuistes le
vent... mais aujourd'hui, c'est en Frai
qu'on prend cette mesure !

Le r'érant : Léon Batu
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